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M. CARNOT A IVANTCTY 
LE VQTAGEJRÊSIDEMLl 

Sans vouloir dès A présent, apprécier le 
voyage piésideotiel qui n'en est qu'à 
; remiftre étnpe, il est impossible de 
pas être vivement ému en présence i 
manifestations chaleureuses, des ovations 
«ans fin, faites au chef de l'Etat par 
compatriotes de l'Est. 

Ce qui se dégage particulièrement de 
l'accueil fait à M. Garnot dans chacune 
des villes où il a dn séjourner quelques 
instante depuis son départ de Paris, c est 
un sentiment de patriotisme ardent, con
tenu toutefois, mais qui menace par ins
tant de s'épancher dans un brusque mou 
veinent parti du cœur et jaillissant mal
gré et>i des lèvres. 

Les dépêches qui nous sont parvenues 
pendant la nuit, laissent deviner -'•* 

Su'elles ne la mentionnent, cette < 
on de tont on peuple, acclamant dans le 

chef de l'Etat, le chef suprême de notre 
vaillante armée qui, silencieusement, la 
maiu sur la crosse Ju fusil, attentive L 
tout ce qui vient de là-bas, attend que 
l'heuie des grandes justice* vienne sonner 
pour nous l'heure des grandes revanches. 

Il ne se dira pas un mot de nature à 
froisser l'Allemagne au cours de ce voyage, 
le fait est certain, mais on s'explique da
vantage A présent, les inquiétudes de nos 
voisins et le sentiment de malaise général 
que produisit sur les monarques de la 
triple alliance l'annonce de 1 arrivée de 
M. Carnot en Lorraine. 

Nous qui suivons point par point tous 

offert à M. Garnot 
vriers de 

les incidents rlu voyage présidentiel, 
entendons d'ici les manifestations de nos 
compatriotes de l'Est, nous entendons 
leurs cris, leurs ovations. 

Nous les comprenons d'autant mieux 
que dans la journée d'hier il n'y a pas eu 
une allocution, pas une phrase, pas un 
mot qui n'ait signifié ; Vive la France t 

C'est vive la France t qu'a dit le maire 
de Bar-le-Duc. C'est: vive ta FranceI 
qu'a dit le maire de Commercy. C'est 
vive la France t qu'a dit l'évoque de Ver-

C'eet vive la France t enfin qne l'Est 
tont entier, crie ardemment sur le passage 
du chef de la patrie. 

Et voili pourquoi nous nous sentons 
émus'en présence de cet événement qui 
nous fait sentir combien gens du Nord «t 
de l'Est se sentent frères A de certaines 
heures. 

Combien, dans notre pays de France, 
les coeur* battent A l'unisson quand l'Ame 
de la patrie semble — comme aujourd'hui 
— se mêler A qn événement quelconque 

Le Président de la R^nMique 
(De notre tnvoyé spécial). 

Nancy, 1 juin soir. — Ce*t un merveilleux 
sp«ctncle que cette ville en (Me ON cha<-un ri
valise d* 'AI* p'.ur faire au chef du l'Etat un 
accueil digne de. H i. 

dessus de la cité nanceeinne, rumeur faite de 
tentai ne» de caille voix, car i l'heure actuelle, 
)e nombre d'étrangère venus A l'occasion des 
têtes dépasse de plus de cinq fois, le chiffre de 
la population. 

«A t'a 
Quarante arcs de triomphe se dressent 

ville et quelques uns d'entre eux dépassant la 
hauteur des maisons de six étages. 

Ces arcs de triomphe sont ornés de tre-
phées, de drapeaux et parmi ces derniers 
flottent un grand nombre de drapeaux 

U y a des maisons entièrement pavoisas» de 
drapeaux russes et français. 

Quelque soit l.i rue que l'on Iravei 
spectacle est merveilleux. 

Souvenirs oommêmontifs 
Les populations de L'Eut s'apprêtent a offi lr 
i grand nombre de souvenirs commémora-
fa au président d" la République, indépen

damment des fleurs, corbeilles et bouquets, 
préparés par de charmante mains. A sou 
pisnsge a Bar-le-Duc, les durais de Verdun 

,t une délégation pour lai offrir une 

lump-, offerts au nom des dames de Bar, ps 
la femme du maître. Mme Busselot et Mu: 
Varin-Bernier. 

Aux usines Salin de Dammarle (Meuse) o 
coulé un très beau vase artistique 

Qu*. 
i délégation des < 

:t il gris, ciselé de deurs lorrain* 
décoration c 

métaux. Cette mi 
du g< and artiste 

Pour qVil durit plu d'un Jour, 
Non* y mime* de nos a me». 

A l'heure même où Mme Carnol r 

aéra présentée au Présidant 
Un second présent destiné A Mme Canot 

par lti comité nanoéen de V Union des Fem
me» de Franc», sort également des atelier* 
de Gelié. C'est un objet d'art en cr atal ambre 
gris, maillé 'argent. 

Daum offrira au président un 
carafon A via de forme antique, en cristal, 
orné d'un se ans de charbons lorrains, gravé 

rehaussé d'or et des armes de U 
ville de Nancy et des principales villes de la 
province. 

Ce bijou artistique sera enfermé dans un 
Asti — ' 

Ut 
de M. Carnot dans l'Es 
demain. 

Cette médaille, grand module, métal blanc 
rgenté, 'oaltérable, a été frappée sur l'ini 
l a t v e d e M. Denté, bijoutier A Nancy. 

L'idée en est originale et l'exécution en a été 

• lune de e i (sir 
emblèmes, les êcussons de toutes les 

branches de la famille des anciens duc», en
tourant les srmei de la Lorraine et la devise 
" ) Nancy : Non inultus premoi: 

Sur l'autre face, au centre, les attribua de 
la gymnastiqu , sur lesqueli 
deux drapeaux croisés portant, lu 

détachent 
. l'écusson 

de la Lorrains, l'autre celui de l'Alsace, aaso. 
olant ainsi directement nos frères d'au-delà 
des Vosges A nos réjouissances pec.tiques. 

Une Affiche de la Mairie 
i apposée s 

• i 

taure*, rf. le F 
à accord unanime t 

t de la Ré
publique 

obstacle n'arrête, voue avez préparé au 'chef de 
l'Etal une réception grandiose. 

Sur tous les point» de Ja ville s'élèvent de» ares 
magnifiques; lous les quartiers rivalisent de aète et 
d'ardeur peur décorer et pavoiser nos rues et aoa 

Vous avez f-.il d'une ce.émanie officielle uae fête 
allouais et populaire, 
de l'administration, au nom 4a Conseil 

tmereie. 
patriotique 

t nationale et popule.1 
_ :.l'ad«i ' -

mieipal. je 

go* que le président, t'a millier de person
nes sa trouvaient sur le quai de la gare et 
ont salué le départ du train aux cris de : : 
Vive Csrtot I Vive la Hépuhllqne t 

M- Carnot est resté A la portiers astee long
temps sa saluant la foule. 

Bar-le-Duc. G juin, 1 h. 3D. — Le train pré
sidentiel passe a toute vitesse devant ta gan 
de Ssrmeiie, située entre CbAlons st Bar ; 
et brillamment pavoises. Une foule énorme 
parmi laquelle on remarque beaucoup d'offi
ciers st de soldat acclame le président. A Re-
vigey, la gare est ornée de drapeaux et ds 
trophées ; d?s millier- d> chapeaux s'agiteat 
en l'air, des milliers de Voit crû - ' 
Carnot t — Enfin le train arrives 

i, de* défiances 

l'honneur ds l'émiaenl citoyen qui représente s 
dignement la F fane* et la Répuk'fqu». tel» <" 

une impression forte et durable t 
Vive la République! 

Modfffcttfonf à l'itinéraire 
La programme primitiTayaut été quelque 

iffié, voici très ext ' 
ivra M. Carnot i 

travers la région de l'Est. 
ôJuin. — Paris : départ 8 h. 10 matin; 

Chilien.i-Thierry : arnvée 10 h. i matin, d-ï-
part 10 h. 47; Oâlons-sur Marne : arrivée, 
midi 35. déeart 3 h. 10 83ir; Commercy : ar
rivée 3 h .V» soir, départ 4 h.; Nancy : arri-

h. 40. Bnenne, srr.5 h. 8. 
Troy**, arr. 5 h. iS, dep. .">h. 54. Longue-
ville, arr. ?h . l l .dép.7 h.lsj. Nsngis,«rr-. 

b. «S, dép. 7 h. 40. Parts, arr. Oh. 

Mardi, après sa visite A Tout, le Préaident 
de la République inaugurera le chemin ds fer 
de Horcy à Brlenne, qui « été ouvert i l'ex
ploitation la l*r juin et qui tnt 
lions principales de l'importt " ' 

fllque de Bourges A Verdun 
igné, qui jouerait c~ ~* 

dent de la République 
Dét&iis divers 

M. G'gout, orgaaisl* A l'égliss ,S»int-Au-
„ i rtin, à Parts, vient de composer un Hymne 
7i Carnot, qui sera joué au banquet de l'Hôtel 
de Ville, par les quatre musiques des régi-

la République a Nancy, on cite celle de che
valier accordée a M. Adam, ancien maire de 
Nancy. 

* crois devoir en rester là pour aujour-

tête 
i les détail) de la 

(Par dèpérhe). 
Le départ de M. Carnot. 

Paris, Ô juin, i* h. matin. — M. Csrtot, pré
sident delà République, a quitté Paris diman
che matin pour se rendre à Nancy. 

II. Carnot est arrivé A la gare ds l'Est à 
h. 30 accompagné du général Brugére st dei> 

"' ichau, secré-

Le président de la République a été reçu à 
la gare par MM. Loubet, mlnistrode l'inté-

Bourgeois, ministre de l'Instruction pu-
, qui ont pris place dans le xaéeae wi-

i ds : Vive la République 1 
Vive Carnot 1 et M dirige vers le salon de la 
gare magnifiquement décoré, où M, Bussslat, 
maire de lavule, lui souhaite la bienvenue. 

Sar la place* las soldats dn i*le de ligne, 
drnpeaa en tête, la Brigade 4s gesdarmerls 
et la mus que des pomptors rendent les hon
neurs. Le Présidant monts est voituie avec le 
Maire, et le cortège, préosdé par une escorte 
du 3e chasseurs, s'engage sur ls boulevard de 
la Rochelle; sur tout Ts parcours, de 4 métrés 
en 4 métrés, sont rangés des soldats du 04s 
de ligne qaî présentent les armée. 

Au bout du boulevard de La Rochelle, le 
cortège s'arrAt» devant la tribune des dauiss, 
Trois petites filles habillées en bleu en blanc 

igcoffrent au pcsstdeatdss bouquets. 

toutes les fenêtres sont noires ds 
Dans la rut» EDlre-denx-Ponts,lesmétaUar-

superbearede irtom-
„oerra on 

deux faces un très heureux contraste entre ls 
décoration Industrielle et la décoration mili
ta' re. Au pied la fanftre de Robert-Hspagne 
joue plusieurs morceaux de son répertoire. 

Le sortégs entre ensuite dans la rus du 
Bourg et arrive A la préfecture, où sont ran
gés les soldats du ni ds I<gas. 

II. Brsl, pré** s> la M*u*eet Mme Uret.née 
René Brice, reçoivent le Président dans le 
salon d'honneur de la Préfecture. 

M- Bret se retire presque immédiatement 
et la réception officielle commence a t heure. 

La réception officielle 
Le président du tribunal civil s>t introduit • 

le premier, puis se succèdent les soun-préfets 
et las conseillers ds prélecture, ls tribunal 
civil «t les membres du barreau, Je conseil 
municipal, 

Le maire, M. Busselot prononce uns allo
cution. 

M. Caraot répond qu'il a été très ému des 
manifestations sympathiques de la popula
tion ouvrière. 

Il félicite le conseil municipal et le maire, 
qui en soit les organisateurs. 

Mgr Pages, évoque de Verdun, prend alors 
la parois. 

Discours de l'Evéque de Verdun 
Monsieur le Président, 

J*(d l'honneur do vo' s off»r mes hommage* p 

rite psiUiU. notrs attiSadS. t mo 

S ris», a àoanèbaii idesmalsnlsnd! .. 
des coi,dits qui ont provoqué des rigueur! 

BreUabtsii 
Je le» dfepljre, et je ilsttrt de tout mon .-OSUT , , -

les dS-aceords disparalsiest, qtis lUicm «s fuse 
dans la patrie. 

L'n gouvSrmmsBjt est lnèbrinlable quand il neul 
compter sur tontes lés forces vives 4a pays et 
j'estime que les foiew caUwliqase Soet iespre-
mlùrei par llnporlsaca st s*r ls nesabrs, n?us 
voa» le» offrons, Moosiaur le Président : soosptal-
les. Je me permsts de vous lé dire u?,sc touU la 
liberté de mon patrtotiimo St ds ma Isi : Si vous 
voûtes noua sidsr ma peu, nous témoigner an peu 
de omflancs. pratagsr nos libertés aéosssatfssv 
vous verres qus nous sommes capiKes ds veus 
aimer baaacoup, et de coasscrer tont ce qss sons 
avons d'iotlnwcs. d'IntslUasscs et de crur. é 1» 

cette villa de Bsr-le-l7oc, en ce paya do Lorrains, 
un caractère exceptions! de sltfëérité patriotique. 

U me semble que sons aimons la P ruses davsai 
tesje. nous é qui la France cwifle ans miseras) 
d'honneur, use mission sacaée : la garde de lé 
frontière Noue vnulens ls paix, Moruieqr le Pré-
aident, comme la Francs ls vent, comme vOns la 
ToulAz-Tous même, mai» noua n'avons pas peur de 
la guerre. Ja suis Seras vous» dire, moi. l'èvé-
qne de Verdun, mol qui suis un peu soldat deptiis 

ans Je ri» es ooaatst quotidien avec ooe ers res sol. 
*ta. Et si Jamais venait A sonner l'oears des sa* 

prismes périls, vass vsrrisx ls»sqi» st Hi prftrss 
•e mêler aux soldai» et rivaliser As bratours aves 
eux , Sprii la katatos. je veux dire après ' 
loire, veux, nétrs ehef, puiaqutjrouselea 

France, VMS nous direz : Evèque». pr t̂rss, 
_._ s, js suis cooteat de voua t <; Je vous renfla-
veUe, M. le président, lliommsaede notre resptsV 

vibrant de patriotisme est accueilli par de 
t'a et smc>èrVsapplaudi8sementi. 

Réponse de M: Carnof 
M. Carnot a répondu dans les terme aui-
Liits à Mgr Pagia : 

remercie dos paroles qus vous 

sepuseféaai 
rat A tsar te 
iede PI 

offrent différeata o b è s e s verrerie, t 
oavriete de I^mmarie, qui « 
Bsemse pot de flettrs en fonte. 1 
termine a denx heures moins ut» eaart. l e 
président va se reposa une devi-Maiw. In 
pluie commence A tomber.. 

Le cortège 
fisMe-Dne, 4 h. 30. - Le eerfég* prdsùsen-

Itel quitte la prétectur» pea* se issitsi h 
l'hoapiw. Le ttse de brr» rend Isa a iss j i sn . 
la muslqns Joue» « Marseillais*. » Las fan. 
fares de la ville jouent le « Père la VMtfre • 
La foule pensée de aoeabreux srls ée : Vive 
Carnot I Vive l'armée I 

tin etrtvant A l'hospice U peeettWM est 
reçu par le vise-président de la ccusatseioa 

'mmisIfatiTe, M. le docteur Bryoa, avMaftu 
lier de Ire classe en retraite, dort h poi 
ne, constellée d* decoretloes, déiole les 

longs et briHants services. M. Bryon proaon-
"i l'alleentiom Suivante : 

Monsieur le présidée* de la RspebUqlie, au 
om des malades et des navres eenMe A 

Bos soins, au nom de mes ceMéfaes de la 
commission administrative, dn •ireo—il 
hospitalisr, dont le séle, le savoir a) riadaui 
sable dévoumneot aêue vieemeat si pulseam 
ment en aide dans raccosiiHiiisnesit de 
notre mandat ds chsnté. j'ai rê*sm*ur de 
vous offrir l'hommage de aos gesdlaamxds pre-
foodement respectueux, éi l^ereeete» de 
notre vive gratitude. Car vofrt f rtisxjna au 

eu de nos Intéressants peoslotfpairseesra 
souverain attégenteot i leurs dr%érsi 

physiques et morales. 
Nous sommes bien fiers, M. leprésideat, de 

pouvoir aujourd'hui mêler nos vofÉ aax 
vivats spontanés et chaleureux dei satrtoti-
quea populations losralnss. Tons, aoue •eeia-

~~~ îvefi bonheur le digne héritier d"nn 
flom, le chef de l'Etst, qui tient d'ut» 

main st sage, si loyale et si ferme autre cher 
et glorieux drapeau.« 

Dans La cour de l'hôpital, tous les malades 
suffisamment valides sont rangés et accla-

~ ' ' présidant n son passage. triotiquss. Vous avez parlé ds l'u 
les Français, c'est bien 1A ce qus nous dési
rons : l'union de tont les Français BOUS la loi ' 
de la République. » 1 

Continuation de la rècêotion 
La réception continue par les proresseurs Le cortège seTsnTensuiU: au lycée, situé A 

du lycée et des école primaires, etc., et*. Tuoe | l'autre extrémité ds la ville. Sur loul î» pas-

M. Carnot remet une médaille d'or A ta 
jeur Irmise qui a 1 i ans. et a .JO années de 
ervice. Un* petlse itM* dss staXaena assistés 
fire un bouquet au Présidant st M a d r i e r 

rs, M. i 

( él. v. 

. _ damé, 
du Lycée sont r . 

qui chantent la Marseillais* 
•aogé* 

is°mble parfait. 
détache, et adressa auJPiéai* 

dent do la Ht publique, UD« allocution, se ter-
'" la rtépubliquet 

ries, dss usines et de toutes les entreprises li 
dustmllus. 

Bar-le-Duc, 5 juin Is:i ». 
La rwsepLio» des maires t!,t particulière-1 minant par Jffscris'dV. . 

ment animée, ils sont près de deux cents et I Vive le PréstHent ! » répétés par touatosTio. 
risnl .i l'Ieiae vois : Ves. 
Vive Çaraott - i Le président décore do.* ssgjsjej acadéuii-
LtanslasaloBdeLa^préiecture, on remarque \ ques M. Ladvocat, profeassûr, et le docteur 

Le cbuMir reprend alois la -cesaplet ds«srge , ! i i 

Je n'ai pas hésité A quitter «n ville épiscopale. 
m̂ mc en w gmud jour île foie, pou i vMir roas 
saluer t votre passage, et voua siprimsr les senti
ments qui nous animent. Nous sommes de bons 
Français, Monsieur le Prétidunt, nous aimons pas
sionnément la France, et nous.honoron* as vous 
le premier citoyen de notre para, inve*li de la ma* 
Histralur* samêrae, qni s sroil 
aoumiseloo se tous. Nous aceei 
li>f»l*aumt. ë*n» arriùrn-pftnieè la forme 
nemenlala doat vous avez la garde, et q1 

„ le nuire de la c 
qui est un ecclésiastique. -- Les sodétés*'dé ! de ls Matciltai» 
bienfaisance et les bureaux des Sociétés de ' carrière....-, et le cortéas rentre dasw le 
secours mutuels dénient ensuite. - Le gêné- ' lycée, au milieu d«i cri» enthousiastes, tandis 
rai Jsmont présents 1M officiera de l'armée j que les gsxdes-foreaUerëpresenisnt las armes 
active et de la territoriale. Le président tôli- ; Le cortège a engage ensuite dans ta rae de 
cite le général Jamend st remet ds sa main i la Banque, se rendant à 1 Kcole Normsls Snr 
au colonel Saur«t les ittsifoea d'ofucter de la , le parcoura se trouve le cercle de 1 Uaion nui 
légion d'Honneur. Les anciens militaires ! a «e-* •—- • 
défilent, puis Isa employés de chi 
avec leur bannière. Les Jeases filies «elL'aaine 
do lissage offrent un bouquet au Présidait, 
qui embrasse Tune d'elles. Les vieux oavriern 
septuagi^nafres d'une usioe de papier viennent 
A leur tour, puis les ouvrier» de Diumark, 
qui ollrcnt un immense pot de fleurs en fonte. 
— La réception te termine à deux heures 
mo ns un quart. — Le préaident va se rspo-
poser une demi-heure. La pluie commence d 
tomber. 

Les anciens militaires dénient, puis les em
ployés de chemin de fer, avec leur bannière. 
Les jeunes tilles de l'usine de Usage ofïrent 
un bouquet au Président, qui embrasse l'une 

élevé un superbe at« de Lriomphi 
Plus loin, un antre *< drtsse oJerl aar M 

caisse départementale île* incendies.Ser t'av.-
nue du ch'iteau, des soldais font la hais et 
présentent les aimes; le coup d'uni eut des 

Rlus pittoresques. Arrivé en haut de la eût*, 
i cortège rencontre plusieurs autres ares dn 

triomphe : s Aux trois i arnot •>. — •* . l'orga
nisateur de la victoire. » 

.Vu bas de chaque pilier, Irou enfants ha
billés aux couleurs nationales tfannent un 
drapeau. On s'arr^e eoUn devant l'école nor
male d'institutrices ; le présidant iJssnand de 
voiture et est re,;n pir U directrice A la tête 

*jsr. 
r £B Boub*iK-Teurcti*g, 6" 

U FELE SUIS 101 
DBCXIÊMK PARTIE 

P A C V I E ëMèXMMM 
L'amant d'une femme mariée ou d'un* 

jeune fille du monde le plus sévère n'sur»' 
pas pris plue de preeautions pour sauv. 
garderie réoutatlon de sa maltresse. 

Jeanne savait un gré infini A non ami da e-
«Bvstèrs dont elle ignorait le cause. 

i«lt pour les petits soins avec le-Bile 1' . 

Ïuels il s'était efforcé d amortir las ressort-
'une chute toujours cruelle k une Am 

élsvés. 
Elle l'aimai: aussi pour les serments qu : 

le bien-être dont il entourait lesdsuxé 
dont elle avait la charge et qu'elle n' 
délaissés pour 

comme de ces horreurs qu'on voit dans le» 
cauchemars. 

U y régnait une abondsocs de toutes choses 
on calme vivifiant, une sorts de se rente qui 
sn faisait le séjour le plue riant qu'an nsu-
tngé, *> sortir ds la tsmpéte, pût désirer 

Sur se remettra de ses émotions et de ses 
Lignes. 

n'avait Jamais joui jatqee-lA. 
Et pourtant elle eût préféré l'autre, l'ai 

oisons. . Elle le disait parfois A son amant. 
Elle f pensait, le soeur serré par a 

regret. 
Elie nvnit I'- sentiment de an déehéaaee et 

Quand elle se trouvait seuls, les naïves 
inestions de sa sesur l'embrrrasaaient. 

L'entant lui demandait, en se promenant 
anales jardins ou dana ls salon et les ebam-

— Dis, est-ce a nous ces belles choses T 
On: 
- Oui i 

Et mille antres raisons auxquelles Jeanne 
•e pouvait répondre que par des détours et 
•» mensonges. 
Or, rien ne répugnait davantage A sa loyal* 

nature. 
Elle soufirrait donc intérieurement de ce 

lu'fllle considérait non aana raison comme 
in abaissement. 

L'excuse même de ls nécessité ne la frap-
ait paa. Elle comprenait qu'on pût se donnei 

ri U s 
aiaon à ses yeux. 

i rendu déshonorait la 

Mais dés que Juan Rodriguex était lé, elle 
mbllait tont pour ne penser qu'A Ici. 

Il était ai sincér* en apparence, ai doux, si 
laacionné et — pourquoi ne pas l'avouer T — 
i aédulssnt t 

Elle anssl, elle l'slmait, mais de toute son 
une. sans arrière-pensée. 

Huit jours apréa l'sntrevus du père et du 
ils au Chsenav. le soir était vsnn ; I* soleil 
ételt ao-dsseooe de l'horizon depuis long-

Dans la villa Suzanne, toutes les lunréret; 
.'étaient éteintes lee unes après les autres 

Celle da pavillon du jardinier disparaissait 
toujours ls première. 

La folle dormait dana ea chambre. 
Depuis son arr vée A la villa, ses forces, au 

lien de s'améliorer à la suite d'un changement 
ai heureux pour elle, diminuaient plutôt par 
degrés. 

La leuae fille ne voyait pas sans inquié
tude oetle apparition d'un mal inconnu qui 
veneit aggraver I autre. 

Bile était sincèrement attachée A la pauvre 
Bretonne qui lui avait donné tant de marques 
d* tendresse. 

Et en outre, elle comprenait que la veuve 

lant une minute s 
enatt A se réveiller. 
Elle morte, le secr 

C'était A coup sur i 
lais pouvait-elle y 
La nuit était dur 

i Intelligence endormie 

serait A tont jamais 

te bien faible espérance 
loncer aans peine f 
térénité sans pareille 

e t.'-sil'
ombre Juan Rodrigue*, 

June-la, il n'avait pas laissé une nuit s'é
couler sana revenir. 

Et 11 ne paraissait pas. 
Le moindre bruit, sur la route voisine, le 

trot d'un cheval on ls pas d'un homme, la 
faisaient tressaillir. 

A minuit seulement, une voiture qui arri
vait, rapidement menée par un cheval dont 
les fera martelaient ta chaussée en eedence 
a'arrétA A quelque distance. 

Bientôt elle entendit le léger grincement 
de la petite porte par laquelle il entrait d'or-
dinaiie. 

Toutes les craintes, tous les doutes.tons Iss 
rsmordads la pauvre fille s'envolèrent aussi-

les brss tendus. 
C'était Ini. 
Mais au lieu de la serrer snr sa poitrine 

avec l'emportement de la passioa, H l'em
brassa distraitement sur le frontjsts sur use 
tabla un paquet de journaux qu'il tenait A la 
main, retira ses ganta et se laissa tomber sur 

— Qu'est-ce qus t 
de as voix grave; i 
mal heu ri 

11 releva la tête. 
— Pourquoi cette question t dit-il. 

C'est A mol ds ls demande! 

— Enfant, dit-il, en l'attirant A lui st en 
passant on bras aufour de sa taille, est-ce 
que je changerai jamais pour toi I 

souci,., un chagrin peut être. 
— Un ennui seulement.., 
— Lequel? 

- Est-ce que je pourrais me passer de toi i 

seoir. 
ijù'eMt-ce doue f 
Des amis ds Londres qui nous arrivent 

à 1 mproviate. . 
lia resteront loagUsspa f 
Demain, a pareille heure, De seront loto, 

Dieu merci f 
Alors tu reviendras f 
Quand fdt-il, distrait. 

Elle lui rendit les baisers doat il la couvrit 
et lui dit : 

— Mol aussi je t'aime pote* ta bonté envers 
pauvre fille comme moi, mais prends 

pas] Et puis pense donc 1. . , Tu es tont c 

ment, sans partage; qu'elle était tout pour 
lui, sa joie, femme devant 
Dieu) 

Et mille autres folles t 
Puis il jeta tu coup dV-il i sa montre et 

dit avec une gaieté affectée : 
— Mon précepteur m'a prié de rentrer. >rdre. J'obéis. Le pa.ivi 

' soùj'a ' quin tans. 

Il se leva, prit la tôle de an maîtresse entre 
i deux mains et lui soupire tendrement : 
- Faut-il voua aimer, lawsssmoles!le, pour 

s elle semblait Inquiète elrèvsute, 

talent de comédien consommé 
tirades sentimentales, connues ds tou* et 

t fréquenté le théâtre : 

ns de se pas souffler 
old« te taire dan» Issj 

Lalssons-lul 
Us sortirent ensemble. 
Le jardin n'était éclairé que par 

L'oreille était seulement frappée de es 
bruuseaientqu'on entend sur les falaises, à 
marée basse, quand le (lut b'est retiré dans ls 

- Adieu, dit Jeanne à son s 
use qus je t'aùne pins que In 
st. 
Ils se sépsrérerrt. 
Elle (coûta le brait de la \v\ r 

as fermait, les pan qui s'éloignaient : 

villa quand elmsfaaTveta, étonnée. 
I ne fenêtre venait de «ouvrir devant elle, 

échevelée, demi-nue. se penchait 
murmurant aVn 

— La mer... ls capitaine... In Rochs-
Morgat. Jeanne!... 

— C'est mon secretf pensa la Jeune fille. 
Elle l'emportera avec elle. . . Que me restêia-
t-il ensuite*... Et lui. . . qu'avait-lldeejc ? 

Elle était frappée de sou trouble, de ses 

Da fond dss marais phes» 
iss follets sortent en tends.,. 
l'»i< J. pour lee trépassés : 

Jeanne arrêtes sous un arbre, & vingt pas 
du perron, n'osait faire un mouvement. 

La folle resta un moment silencieuse, tnaça 
n grand signe de croix car sa poitrine et 
intravhexelle. 
Alors la jeune fille as glissa sans bruit une* 

t mai' on et gagna la chambra de sa mère. 
Psrr ne s'était assise dans un uuteull, la 

tète renversée sur h» dossier. 
Jeanne A la lueur de la btmgie qu'elle por

tait, la vit si pûloquelle en éprouva une sorte 

Elle poustnun coussin -levant elle «t se mit 
A genoux .i uea pied -. 

— ftfèrs ! dit elle pour hfttrst ^on attention. 
La folle la regarde avez -les venu étonnés 
i la recusYnfnâlBt pas 4'abord, et peu A reu 

ls mémoire rai revint. 
— Toi] flt-ell«. 
— Oui, mol qui veille sur vous I Que farles-
Kn sourire d'une douceur extrême passa 

nr les lôtma de la llretoanc. 
— J* as -.ai*, dit-ellf. 
— V*>u» àa»« tuitti faible ? n feu! rt>rn/if 
— Uormtr 1 le ns pesx pis . 

Pourquoi 1 
— Daaiaensme tourment*-tl 
Klle montra son front. 

f ^ w - ' o » » ' demanda U teune fille. 
.Jeanne fut l'rapp-'e de ces réponses. 

i raison avait di.psru . Ml* u -'Mil exprimée •nt de 

f-.il

